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Crimes de guerre,
.CES derniers mois la ({barbarie

nazie » et 'le « sadisme alle-
mand » ont de nouveau faIt

les choux gras de la presse bour-
geoise, de « droite » et de c gau-
che » : polémiques sur la prescrip-
tion des crimes de guerre, anniver-
saire de la Ilbèration des camps,

Le "Gros
Bâton"

Après le Vietnam, le "gros bâton"
de l'impérialisme américain s'abat
sur Saint-Domingue. Les intérêts
immédiats des U.s.A. n'y sont pour-
tant pas directement menacés :
Juan Bosch et ses partisans ne
sont ni communistes, ni castristes,
w..ruS libéraux et pro-américatns.

Oela n'empêche pas 22.000 mari-
MS dotés de l'armement le plus mo-
derne de débarquer pour assassiner

. sans risques, si possible par person-
ne interposée et de toute manière
au nom de la démocratie, les Insur-
gés enfermés comme des rats dans
les quartiers populaires. li faut les
terroriser ou les assassiner POUR
L'EXEMPLE !

Qu'ont à répondre à cela les théo-
riciens de la coexistence pacifique
Qui se réjouissaient il 'y a peu de
la. victoire électorale du "progressis-
te" Johnson sur Goldwater le fau-
teur de guerre ? Que valent leurs
voies pacifiques au socialisme
quand le moindre mouvement po-
Vulaire, en rien socialiste ou com-
muniste, se heurte - à l'Est com-
me à l'Ouest : faut-il rappeler Bu-
dapest ? - à la force impitoyable
d'Etats armés jusqu'aux dents ?

Seul le "gros bâton" de la dicta-
ture du prolétariat peut répondre
au "gros bâton" de l'impérialisme.
Mals sa force actuelle, l'impérialis-
me la tire de la démission de ses
soi-disants adversaires "communis-
tes". Après avoir conduit le prolé-
tariat à la seconde boucherie impé-
rlaltste. ils se sont faits les pacttt-
ques larbins de la Démocratie. Les
U.s.A., phare du monde démocra-
tique, en profitent

anniversaire de 1& victoire de la dé-
mocratie sur le fascisme.

A cette occasion les idéologues
bourgeois de tous poils, et avant
tout les pseudo communistes du P.
C.F., ont montré une fois de Plus
leur incapacité totale de compren-
OIe les événements sociaux. Pour
expliquer les gigantesques massa-
cres et destructions de la zuerre
de 1939-1945, ils font appel ~lUX

banalités les plus éculées de l'idéa-
lisme moralisateur: la « folie» de
certains « criminels » ou ce « sa-
disme » allemand dont on nous n.
déjà rebattu les oreilles en 1914.

Mais ce serait une grave erreur
que de voir dans ce flot de stupi-
dités, que la radio et la presse dé-
versent sur les masses abruties,
une manüestation de « bêtise lt.
C'est au contraire une preuve d'in-
telligence, d'intelligenc& de classe :
la bourgeoisie met en ligne tous

ses bavards et tous ses scribouil-
lards pour empêcher le prolétariat
,de_. comprendre la _nat.ure_..ll.wtable
de la société capitaliste, et les
causes véritables des massacres et
des destructions. li nous appartient
à nous, communistes, d'arracher
son masque à la bourgeoisie, d·op.
poser à la « vérité » de la conser-
vation bourgeoise, la vérité révo-
lutionnaire du prolétariat. Dans ça
bref article nous rappellerons
d'abord les causes générales des
guerres impérialistes, pour exami-
ner ensuite les formes parttculieres
apparues en Allemagne.

***La bourgeoiste présente l'histoire
de sa. domination comme celle
d'une ère de progrès entrecoupés
de quelques catastrophes c acciden-
telles lt. Mais la réalité est bien
différente et toute l'histoire de la
bourgeoisie est faite de violence
A commencer par le pillage san-
ilant de l'Amérique du Sud et du
Centre, l'extermination des Indiens
de l'Amérique du Nord et la traite
des noirs, qui sont à la base de
l'essor du capitalisme européen :
e~ en finissant par les gigantesques
convulsions de l'époque impérialJ.s..
te. Celles-ci n'ont, cependant. pas
les mêmes causes que les massa-
cres de l'époque' de l'accumulation
primitive : c'est Qu'il ne s'agit plus
aujourd'hui pour la bourgeoisie de
s'approprier les richesses <terre,
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•crimes du Capital
biens matériels et. hommes) des
sociétés antérieures, mais de faire
face à la contradiction inhérente
au mode de production capitaliste
développé : la contradiction entre
la socialisation de la. production et
I'approprtation privé, entre l'essor
form dab.e des forces sociales de
IJroductlon et la for .... mercanUIe
de cette productloD.

Le.:; rois ce J. economie mercantile
exigent une croissance constante
de la production et de l'accumula-
tion, mais ces mêmes lois empê-
chent de réaliser le produit de
cette production, autrement dit de
la vendre. Qu'il soit « hbéral » ou
({ totalitaire », « privé » ou « éta-
tique », le capitalisme est incapa-
ble de surmonter cette contradic-
tion. La seule choss qu'il puisse
faire. c'est de la résoudre momenta-
nément par une vaste saignée. par
une destruction massive de forces
de production, de capital mort et
de. capital vivant, de moyens de
production et de producteurs,

C'est cela la véritable cause des
guerres impérialistes : 1& nécessité
de saignées colossales qui affai-
blissent le malade, mais lui per-
mettent de survivre à la crise
d'apoplexie. Et le travail des agents
de la bourgeoisie au sein du pro-
létariat, est précisément d'empê-
cher celui-ci de profiter de cette
faiblesse momentanée de la bour-
geoisie pour lui tordre le cou une
fois pour toutes ; d'empêcher Je
prolétar.at de trouver son unité
internationale en le rendant soli-
daire de chaque bourgeoisie nat1o-
nale « qui détend les valeurs tradi-
tionnelles contre l'agresseur bar-
bare •.. », de l'empêcher de compren-
dre les causes véritables de ses
souffrances.

Le « nihilisme destructeur » n'a
donc rien de Spécifiquement alle-
mand ; il est dû au cap.tahsme
mondial dans son ensemble qui.
périOdiquement, ne peut faire au.
trement qus de se lancer dans la
destruction. (Les Allemands on&,

d'ailleurs fait preuve d'un instinct
bourgeois remarquable en ne fai-
sant pas sauter Paris en 1944 : la
théorie marxiste et I'expértence
montrent que c'est dans les paya
les plus détruits que le redémarra-
ge de l'économie est le nlus fou--
droyant)

***Reste alors il. parler des campa
de concentration et de l'extermina-
tion des Juifs. A cette dernière
Question nous avons consacré. 11 7-
a quelques années, un long article
(<< Auschwitz ou le grand alibi •
Programme Communiste No 11.
1960) que nous ne pouvons rés.
mer ici que très sommairement.
Nous avons montré que 'lanti-sémi-
tlsme nazi a été la réaction de
défense de la petite bourgeoisie
contre l'offensive du grand capital;
que cette classe menacée a con-
centré la ruine économique sur
son sous-groupe ièentl1iable : la
Juifs; que les nazis ne demao-

(Suite en ..... 1)

Les résultats piteux
de la " grève -guérilla JJ

Depuis deux mois plusieurs gran-
des entreprises ituiustrielles .sont le
théâtre d'une suite ininterrompue
d'escarmouches entre ouvriers e·t
patrons. La longueur et la stérilité
de ces conflits - au cours desquels
les délégués du personnel s'écer-
tuent à rechercher la discussion
avec le patronat tandis que celui-ci
n'y répond que par des sancuons
et des retenues de salaires - dé-
montrent, on ne ,peut mieux, com-
bien est démoralisante la tactique
que les syndicats préconisent et
appliquent rigoureusement depuis
10 ans et qui consiste à disperser
l'action revendicative entre les pro-
fessions, les catégories et les entre-
prises. Pour se convraincre de l'ef-
fet désastreux de ces formes d'ac-
tion sur la combativité et la cohé-
sion des ouvriers il suffit d'en suivre
la chronologie.

A PARIS
Le mardi 15 juin, à 21 heures

SALLE LANCRY
10, rue de Lancry (xme)

I( REVENDICATIONS ECONOMIQUES'
ET LUTTE REVOLUTIONNAIRE»..

A MARSEILLE
Le jeudi 10 juin, à 20 h. 30 arrière-salle
de « I'Artistic ~, 4, cours Joseph-Thierry

« LE COMMUNISME PROLETARIEN
CONTRE LES FAUX SOCIALISMES»
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CHEZ PEUGEOT

Les mouvements ont commencé
al~ début d'avril, lorsque la. direc-
tion des usines, après avoir réduit
la durée du travail pendant la pé- '
riode de ralentissement des affai-
res, décida au changement de con-
ioncture de l'accroître san» aug-
menter sensiblement la rétribution
des ouvriers. En riposte à cette dé-
cision. le 8 avril des débrayages se
produisent. Le 9, les ouvriers défi-

, lent dans l'usine en scandant des
sloçans : « Nos 40 heures », « des
sous ». Mais au même moment se
tient à Paris la réunion du comité
d'entreprise « où les travailleurs -
affirment les syndicats - veulent
voir aboutir avec succès leurs re-
vendications ». ,

Non seulement, au cours ete cette
réunion, la direction refuse de dis-
cuter de ces revendications, mais le

~
~
~
~
~

10 elle réagit hargneusement en sai-
sissant les tracts et le matériel du
comité d'entreprise, en mettant à
pied un délégUé suppléant et en li~
cenciant un ouvrier pour fait de
grève. Le 12, il se confirme que 13
licenciements ont été décidés (des
({ meneurs » dit la direction). Le
syndicat ne songe pas à risposter
par la grève générale iUimitée. Il
S'indigne : « le droit de grève est
dans la Constitution, », et se place
sur le terrain des arguties économi-
ques, faisant état du « lancement
de la 204 sur iaqueüe il est légitime
de' fonder des espoirs » J

Le .13, au cours d'un meeting
qui groupe 5.000 métallos, les syn.-
âicats reclament la reprise des dis-
cussions. Pendant ce temps la di-
rection multiplie les mises à pied
et envoie des lettres d'intimidation
au personnel. Nouveau meeting le
13 au soir : 4.000 assistants. Il n'y
est toutefois pas question de durcir
l'attituâ e du côté ouurier ; bien au
contraire, les syndicats s'abstien-
dront de " toute manifestation de
mécontentement » lors' de la pré-
sentation officielle de la nouvelle
voiture, la 204 : attitude logique du
moment que les pontifes syndicaux
ont placé là « leurs espoirs» !

Le 27 les débrayages se poursui-
vent, toujours sur la base de la
platejorme impavide des 3 syndicats
qui réclame l'ouverture des dis-
cussions. D'après la direction, les
effectifs de grévistes sont passes de
49 % à 37 %. Défilés, pancartes,
collectes pour les sanctionnés. Le 2
mai, 3 arrêts de travail ont lieu
avec 34 % de grévistes. Les syndi-
cats atiirment bravement leur déci-
sion d'aller jusqu'au bout.; Ce qui,
pour eu-r, signifie affronter une
seconde rencontre avec la direction.

4 mai : cette rencontre n'a don'"
aucun résultat ; la direction a re-
fusé de discuter les revendicationa
de salaires,' tout au plus a-t-elle
voulu envisager quelques aménage-
ments des sanctions prises contre,
certains qrémstes. Le3 syndicats de-
mandent aux ouvriers « d'appliquer
eux-mêmes la semaine de 40 heu.
res », Riposte de la direction qu,
porte l'horaire à 46 h: et, dans urns
lettre cauteleuse au personnel, lU'
détaUle minutieusement ce que lu'
coûte la poursuite des débrayages :
« certains verront, le 30 avril et .,.
14 mai, leur paie diminuer très sé-
rieusement du fait des heures non-
t.,avaUlées et de la perte d'Une Of&
des primes de quinzaine et de lG
première partie de la prime de lan-
cement ».La voilà bien la signifI-
cation esclanaçiste de Ces primes.
« conquises » et vantées par le syn-
dicalisme de collaboration de clas-
se ! Ces pertes, toujours selon la
direction, peuvent représenter pour
certains « 300 F de moins que ceu:e
qui ont travaillé normalement »_
soit, « pour le mois d'avrU, 3 % du .
salaire annuel. Seule la reprise du
travail évitera de perdre une nou-
velle prime. » Certes. c'est bien 14
te langage classique du patronat de
combat qui préfère, en tenant bon,
perdre ptue de millions qu'il ne lU'
en coûterait a satisfaire la misérable
revendication des 0,20 F horaires, et
briser avant tout le' mouvement de
résistance à l'exploitation. Mais qut
lui a donné ces armes, sinon ce.
syndicalistes qui reculent devant
une vraie grève et continuent, tan-

.dis au'il les malmène, à lui mendier
le droit de discuter autour. de 8"
table ? en attendant. l'effectif ~,
uiste a encore diminU,é le 3 mai : 29,-

(Suite ·pa(/e 3)



Pas de grèves de désespoir
Depuis quelque temps en Belgi-

que, grèves et menaces de grève se
suocèâent.

Il s'agit de mouvements sporaâi-
çues qui s'ignorent les uns les au ...
tres, bien que souvent parallèles, et
les bonzes syndicaux les poussent
rapidement dans l'impasse avec
l'aide des « conciliateurs sociaux »
nommés par le gouvernement. Id
comme partout ailleurs on peut
voir à l'œuvre le front unique du
Capital, de son Etat et de leurs
larbins de l'appareil syndical se
dresser contre les travailleurs.

Ainsi la grève des entreprises de
raffinage du pétrole qui a duré
plus d'une semaine a été sabotée
par les Syndicats dont l'attitude
[ut, dès le début, ouvertement dé-
ftutiste. Pensez, elle pouvait para-
lyser rapidement une partie de
« notre » économie, les transports
routiers et fluviaux pour commen-
cer ! Et le résultat le plus évident
qui a été atteint c'est ... la signatu-
re d'un accord de paix sociale, va-
lable jusqu'au ter janvier 1967, par
les syndicats et les patrons sous les
regards attendris d'un ministre.

La place nous manque pour fatre
autre chose que citer les grèves
fractionnées aux chèques postaux,
au tri postal et à la SA BEN A (per-
sonnel des radars seulement) à
Bruxelles ; des mineurs d'un seul
puits à Farciennes (tandis qu'à la
surtace on continuait le travail) ;
aux usines Ford à Genck (où le
ayndicat "socialiste", - appuyé par
le ministre "socialiste" Spinoy -
a adopté une position de briseur de
grève sous prétexte... qu'il devait
respecter l'accord de paix iociale
qu'il avait endossé en 1962 ; le syn-
dicat chrétien qui, lui, ne s'était
pas engagé, a conduit la grève, se
gardant bien, on s'en doute, de la
déclencher dans toute l'entreprise
d'un coup et encore moins d'éten-
dre le mouvement au.x Usines Ford
d'Anvers).

Mais nous vouZom rapidement
parler de deux grèves de mineurs
qui ont eu lieu, l'une à la Batterie
prù de Liège, du ter au 3, puiS du
15 au 27 marI, l'autre à Tamines,
dans le bassin de la Basse-Sambre,
du 15 au 20 mars. Ces mouvements
ont été déclenchés, en dépit de
l'opposition des dirigeants 81/ndi-
caux, pour contrecarrer la ferme-
ture prOChaine des puits. Certes,
les autorités gouvernementales et
celles des syndicats avaient bien
promis que les ouvriers seraient
immédiatement repris par d'autres
charbonnages ou embauchés dans
d'autres industries, mais pouvaient-
Us '1/ croire sachant ce que sont
devenues naguère de semblables
promesses; sachant aussi que le
ehômaçe économique avait repris
dans 18 des 20 sièges du nasstn de
Charleroi et de la Basse-Sambre,
frappant 12.000 ouvriers ; sachant
enfin que d'autres fermetures de
puits étaient envisagées (le 17
mars l'Agence Belga faisait savoir
que la CECA demandait l'étale-
ment de ces fermetures ({ afin
d'éviter toute perturbation socia-
le ») et que les stocks de charbon,
pour le seul bassin de Liège, étaient
passés de 103.0()O tonnes en décem-
bre 1962 à 179.128 tonnes en dé-
cembre 1964 et à 254.854 tonnes en
février dernier ?

îses 350 mineurs des deux puits
. sont partis en grève fraternelle-

ment unis, Espagnols, Italiens,
Grecs, Turcs, Nord-Africains et
..Belges, mais ils ont malheureuse-
ment adopté le pire des modes de
lutte : la grève sur le tas. Ce qui
a sianifié pour eux deux semaines
4 Lièoe, une semaine à Tamines
passées. jours et nuits. à 610 et à
138 mètres sous terre, emmurés,
dans le froid. l'humidité. l'air vicié,
voyant leurs ranos s'éclaircir à la
suite de l'évacuation des malades,
n'obtenant de la surface que des
nouvelles incomplètes ou contra-
dictoires, inquiets du sort de leurs
familles.

Ils ont bénéfieté d'une aide en
vivres 'JXJlIés avac le produit de

;;1, :
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« Les travaUleurs des quatre enar-
bonnaçes menacés en '1965, Am-
Rocour, Bonnier, Gosson et W ms-
ter doivent être sensibilisés sur cet
objectif primordial (la fusion des
bassins charbonniers wallons), si
l'on veut sauver ce qui reste de
l'industrie charbonnière wallon"
np. ». Une semaine plus tard, la
Gauche socialiste, après avoir dé-
noncé les briseurs de grève qui diri-
gent la Centrale des Mineurs de la
Féd-ération générale du TravaU
(socialiste), demandait à ces [au-
nes d'organiser dès à présent les
combats en vue de procurer un em-
ploi dans d'autres industries aux
7.000 mineurs qui, dans la seule ré-
gion liégeoise, seront licenciés d'ici
à la fin de l'année. Ces «réalis-
tes », ces éclectiques se complaisent
dans la contradiction ; ils pren-
n en t ça pour de la dialectique.

Enfin de « La Voix du Peuple ,
(rien que ce titre est tout un pro.
çramme opportuniste), l'organe des
prétendus communistes pro-chinoi!
auxquels la définition que Lénin~
donnait du centrisme : révolution-
naires en paroles, apportunistes en
fait, S'applique mot pour mot, dans
te numéro du 19 mars: « A Sainte-
Eugénie, à Tamines, les mineurs
ont imité leurs camarades liégeoi~
en restant au fond de leurs puits.
Leur objectif est commun : main-
tenir en vie leur charbonnage» ( ...)
« Le capitalisme belee et ceux qui
le représentent pratiquent une po-
litique de trahison nationale » ( ...)
Tl faut « organiser immédiatement
des manifestations, pour la défense
des charbonnages, pour la défense
de la Wallonie» ( ...) « Une avant-
garde ouvrière a entamé le combat
pour sauver l'industrie charbon ..
nière, l'industrie wallonne. Les in-
dustries annexes sont touchées à
chaque fermeture. Le commerce lo-
cal est touché à chaque fermeture.
Les finances communales sont tou-
chées à chaque fermeture ». Et le
25 mars : « La lutte des mineurs
de Batterie et de sainte-Eugénie
est donc une lutte pour la défense
âes intérêts menacés de leur pa-
trie wallonne » ( ...) Il taut « drel-
ser un Iront puissant face à l'a&-
phyxie organisée d'une façon inin.-
terrompue de notre économie lt. Et
il'J ont le culot de nous présenter
cette' aoiection. comme du « mar-
xisme-léninisme » !

Certes, on doit le dire, lu com~
tés de grève ont lancé des muaG-
ges où, à côté d'appelS aux autru
mineurs en vue de lutter contré ~
Capital, il était question de « viC-
toire finale de notre chère W aUo-
nie », ce qui paraissait d'autant
ptus étrange que la grande maâo-
tite du grévistes étatt constituée
par des travailleurs espagnols,
turcs, marocains, grecs, algériem
et italiens. Nous savons qu'hélas.
dans la situation contre-révolution,
noire que nous connaissons, les
prolétaires sont rongés par le virus
du nationalisme, mais on ne nous
empêchera pas de douter que ceu:e
qui viennent du Sud de l'Europe,
du Nord de l'Afrique ou du PTOc~
Orient se rallient de surcroît au
nationalisme... wallon ! Et de l'l'lU
est-ce le rôle d'une avant-garde ré-
volutionnaire de calquer son attj-
tude sur celle d'un prolétariat mys-
tifié et trahi ? Ou ne doit-elle pa
plutôt maintenir intact le pro-
gramme communiste, arme de la
révolution ? Ainsi il apparaît clai-
rement que la gauche • socuüiste »
et les deux partis « communistes»
sont trois aspects, pas telleme1f.t
è:i.jJérents, de l'opportunisme.

De notre côté, nous, communu.
tes révolutionnaires, arcnéo-mar-
zistes « sectaires et dogmatiques »,
nous disons aux prolétaires : vous
n'avez pas de patrie ni d'économie
nctumale à défendre ; les natio-
nalisations ne vous mettraient pas
à 1 (ibn de l'exploitation par le Ca-
pital. (voyez d'ailleurs ce qu'U ml
est en France gaulliste, en Italie
et en Angleterre) ; ne tenez aucun
compte des ordres des chefs syn-
dicaux qui vous bernent, vous tra-
hissent et vous livrent désarmés 4l
la bourgeoisie; tournez le dos à
tous les opportunistes, à ceux de
gauche comme à ceux de droite ;
refusez de jouer le rôle que l'on
vous propose dans la comédie des
élections parlementaires ; vous
n'avez qu'un seul ennemi, le Capi-
talisme international qui là pren4
la forme démocratique, aûteurs la
forme fasciste " contre lui, au-des-
sus des frontières, unissez-vous au,..
tour de votre parti de classe, le
parti de la dictature du prolétaria.t,
le parti international de la révolu-
tion communiste. .

collectes organisées dans la popu-
lation ou fournis gratuitement par
tes commerçants anxieux de perdre
une partie de leur clientèle. Les
femmes, elles, sont entrées en ac-
tion en plein jour en s'opposant,
malgré l'intervention de la gendar-
merie, à' la sortie des camions
transportant du charbon pris sur
le carreau.

Ce mouvement a provoqué l'ex-
tension de la grève aux camion-
neurs et au personnel de surface.

En face de la passivité - et c'est
peu dire - des chefs syndicaux
socialistes et chrétiens qui, loin de
chercher à étendre les grèves aux
autres puits, dénonçaient celles qui
étaient en cours comme étant l'œu-
vre « d'agitateurs irresponsables », •
les grévistes ont décidé de rompre
les contacts avec les responsables
des deux syndicats, affirmant :
« Nous préférons nous battre
seuls ». Même la décision de la di-
rection du charbonnage de la Bat-
terie d'interrompre les communi-
cations téléphoniques entre le fond
et la surface et d'arrêter le pom-
page des eaux (faits rapportés par
l'Agence Belga et le correspondant
du journal ({ Le Soir ») n'a pas fait
varier l'attitude des grévistes qui
n'ont pas quitté leur poste â'escia-
res de ce capital dont les bonzes
syndicaux sont les chiens fidèles.

Ce qu: a eu ratsoti areu» ce n'est
pas la preSSion du gouvernement
ni celle du délégué du consulat
attaue, mais l'isolement dans la
lutte, la solitude et le manque de
perspective. C'est pour cela qu'ils
sont finalement remontés avec le
sentiment d'avoir combattu en
vain, certains pleurant de rage.

et pourtant leur acton n'aurait
pas été inutile si eux et leurs frè-
res de classe comprenaient qu'il
iaut en finir avec les grèves isolées,
fractionnées " avec les grèves du
désespoir à plusieurs centaines de
mètres sous terre dans les galeries
des mines, ou entre les murs des
usines. C'est dehors qu'ils doivent
lutter, dans la clarté. Le désespoir
ce n'est pas pour les prolétaires qui
cr n'ont rien à perdre que leurs
chaîn~s et qui ont un monde à ga-
gner », mais pour la bourçeoisie,
classe désormais condamnée par
l'histoire.

Les prolétaires de la Batterie et
de Tamines sont partis en grève
pour défendre leur ârot: au travail
dans l'enfer de mines 1risouteuses
d'où Us sortent -_ beaucoup y res-
tent - les poumons ronçés pq.T la
silicose (reconnue depuis peù com-
me maladie professionnelle ...). Ils
l'ont lait comme d'autres mineurs
en Allemagne et en France. KarZ
lMarx nous explique : cr Le droit au
travail est au sens bourçetns un

'contre-sens, un désir vain et pi-
toyable ; mais derrière le droit au
travail, il yale pouvoir sur te Ca-
pital, l'appropriation des moyens
de production, leur subordination- à
la classe ouvrière associée, c'est-à-
dire la suppression du salariat, du
capital et de leurs relations .réci-
proques ».

En avril 1959, dans un article de
notre revue théorique, cr Program-
me Communiste », où nous par-
lions des grèves de Florence, de Fi-
ves-Lille et du Borinage, après
a'L'oir reproduit ces lignes, nous di-
sions: «Qu'on nous pardonne
d'invoquer la pensée de révolution-
naires « morts depuis si long-
tcmps 1 » (nous avions aussi cité
notre autre maître: Engels) :
c'est le seul recours quand les chefs
"ouvriers" tombent si bas que pour
eux - voyez les socialistes belges !
- le droit au travail s'allie avec
le plus profond respect pour l'Etat,
c'est-à-dire pour la dictature du
capital, si bien que dans leur bou-
che la vieille revendication ingénue
sonne non plus comme pouvoir pro-
létarien sur le capital, mais comme
impossibilité de vivre sans le Capi-
tal 1 »

Aujourd'hui les réformistes que
nous dénonçions alors ne sont plus
seuls. la prétendue çauche sociatis-

te, les soi-disant communistes, pro-
russes et pro-chinois, les ont re-
joints (à vrai dire ils n'en ont ja-
mais été très éloignés). Les pre-
miers S'aplatissent devant un Etat
unitaire bien réel ; les autres, de-
vant un Etat fédéral n'existant que
sous forme de concept dans leurs
programmes où l'opportunisme le
dispute à la confusion.

Nous n'en donnerons comme
preuve à présent que quelques ex-
traits des journaux de ces trois or-
ganisations, lesquelles ont atrprou»
oé, avec enthousiasme. cette forme
de lutte du désespoir que nous cri-
tiquons malgré le courage de ceux

CRIMES
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daient qu'à se débarrasser de cette
« surpopulation relative », mais
que personne n'en voulait ; que
pendant la guerre, les Juifs, expro-
pries et privés de moyens d'exis-
tence « devaient» être tués, et
l'ont été d'abord essentiellement
par la surexp.oitation, aussi long-
temps qu'on pouvait les faire tra-
vailler, pour être massacrés ensuite
avec la complicité et la bénédic-
tian de l'impérialisme mondial

Ce que nous voulons souligner
ici, ce sont les aspects généraux et
fondamentaux des cam ps de
concentration. Les camps, c'était
avant tout l'exploitation, la sur-
exploitation à mort d'une main ..
d'œuvre non libre et facilement re-
nouvelable. Les camps permet-
taient donc de faire d'une pierre
deux coups : massacre de main-
d'œuvre et production de profit.

On pourrait s'étonner de ce que
le cap.tahsme, basé sur rexpiorta-
tion du travailleur salarié "libre",
se soit ainsi lancé en grand dans

l'exploitation du travail forcé. Ce
fait n'a pourtant rien d'original :
Marx a montré il y a longtemps
que le capitalisme peut utiliser des
formes d'exploitation antérieures,
et nous connaissons des exemples
innombrables de cette surexploita-
non de travailleurs non libres:
qu'il suffise de rappeler ici les cen-
taines, de milliers de noirs, travail ..
leurs forcés de la Grande Démo-
cracie française, qui sont morts en
construisant le port de Dakar et le
réseau routier et ferré africain ;
ou encore dans certains Etats du
sud des U.S.A. les ouvriers agrico-
les mexicains « importés» plus ou
moins illégalement et soumis à un
réglma de « péonage» qui n'est
qu'un esclavage à durée limitée.

Bien entendu, le capitalisme ne
peut pas généraliser l'esclavage, il
a besoin d'ouvriers qui viennent se
Laire exploiter ({ librement », car
on ne peut confier à un esclave
que des outils rudimentaires : une
pioche, oui, .IIlJlllI un buü-dœer Ill-
.ait vite mis hors ct usage. (Ce
n'est pas par hasard que les Rus-
ses ont dissous il y a quelques an-
nées leurs camps de travail forcé).

Or l'Allemagne en guerre avait
aussi besoin de main-d'œuvre in-
dustrielle. Et pour empêcher le sa-
botage, il fallait exercer sur les
détenus cette terreur extraordinai-
re, terreur .rendue possible par le
fait que, contrairement au proprié-
taire antique qui tenait à mainte-
nir ses esclaves en' vie, le capita-
lisme ne demandait alors qu'à les
décimer.

Surexploitation, travail forcé,
sous-alimentation, despotisme de
fabrique, qu'étaient donc les camps
s.non l'image grossie de la société
capitaliste, en même temps que la
façon bourgeoise de résoudre le
problème du chômage!

Naturellement, la bourgeoisie 8
refusé de se reconnaître dans cette
image. Elle a crié au "sadisme" et
à la "barbarie". En réalité, il n'y
avait rien de sadique dans l'organi-

qui l'ont me-née. Pis encore" elles lui
ont assigné comme but, ainsi que
l'a fait le Parti Socialiste. le sau-
vetage de l'industrie charbonnière
et de l'économie wallonnes.

Du "Drapeau Rouge" (sic) du 27
mars des pseudo-communistes pro-
russes, espoir suprême de la démo-
cratie, suprême pensée du Capital;
« La lutte qui est menée vise à
sauvegarder le potentiel économi-
que wallon et l'ensemble des mou-
vements wallons l'a reconnue com-
me telle. Ainsi ce combat non par-
tisan est véritablement devenu ce-
lui de tous les Wallons ».

De « La Gauche » du 27 mars :

DE GUERRE
sation des camps ; leur but n'était
pas du tout de faire souffrir les
gens « pour le plaisir ». Les bruta-
Iités, les tortures et les massacres
n'étaient qu'un moyen pour réali-
ser une fin qui n'avait rien à voir
avec les "sentiments", bons ou
mauvais. Simplement on n'a pas
encore trouvé moyen de surexploi-
ter et de tuer les hommes "genti-
ment" ! Les enfants de cinq ans
que le capital anglais fàisait crever
dans ses filatures (en Angleterre
au XIXe et à Shanghai au.xx
siècle) en savaient quelque chose.

Mais plus encore que le sadisme
occasionnel des gardes-chiourmes
et des bourreaux ce qui frappe c'est
leur énorme indifférence. Et certes
cette indifférence est horrible.
Mais elle n'a rien d'allemand. C'est
l'indifférence rationnelle du caPi-
tal, pour qui l'homme n'est qu'un'
moyen de produire àu capital. La
barbarie des camps, c'est la barba-
rie même de la société capitaliste,
Qui, en transformant le travail vi-
vant en marchandise, l'a totale-
ment soumis au capital ; l'atrocité
de cette société dans laquelle l'hom-
me ne vit ou ne meurt que pour le
capital, dans laquelle il est exploité
aujourd'hui, mis au chômage de-
main et massacré après-demain, se-
lon les besoins du capital.

Dans cette vaste entreprise ra-
tionnelle qu'étaient les camps, la
barbarie de la société capitaliste
s'est montrée au grand jour. Aussi
tous les avocats de la bourgeoisie
se sont-ils empressés de maquiller
sa nudité inhumaine, de rejeter la
responsabilité de cette horreur sur
un peuple ou sur des individus.
Nous n'avons pas la moindre pitié
pour les exécuteurs des hautes œu-
vres du capital, et si le prolétariat
avait pu se manifester il les aurait
fusillés sans autre forme de procès
(tous, pas seulement ceux d'un des
deux camps impérialistes 1) Mais
leur condamnation solennelle, par
leurs semblables et leurs complices,
n'est qu'Une simstre farce visant à
dégager la responsabilité du cani-
taUsme mondial.

Même les anarchistes et anar chi-
, sants individualistes et moralisants
jouent leur rôle dans cette entre-
prise de mystification. Si l'Homme
était "bon", disent-ils, il refuserait
d'exploiter et de massacrer son
semblable, il accepterait de mourir
plutôt que de tuer. Donc c'est
l'Homme qui est coupable, pas le
capitalisme, pas cette société qui
oblige tous les jours l'homme à af-
famer son semblable s'il veut man-
ger, et périodiquement à le tuer
pour ne pas être tué. Cette société
qui rend l'homme inhumain en le
forçant à dévorer son frère pour
vivre.

Les camps de concentration com-
me les autres horreurs de la guerre
impérialiste, ne sont nullement
l'œuvre de Satan, d'une mystérieu-
se et démoniaque Nature Humaine
(ou Allemande). Ils ne font que
mettre en lumière la nécessité de
la destruction de cette société bar-
bare, la nécessité de la révolution
communiste et de la dictature du
prolétariat.
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LE DROIT ET LA FORCE
L' e s sen cede l'opportunisme

consiste à opposer en toutes cir-
constances les principes bourgeois à
la. pratique bourgeoise, comme si le
problème n'était pas de détruire la
société capitaliste, mais de lui faire
honte. Ainsi, tandis que la violence
impérialiste se déchaîne une nou-
velle fois sur le malheureux Viet-
nam, que des intérêts faciles à
identifier s'affrontent dans une
lutte inégale, les puissances et le
mouvement "communistes" ne
trouvent rien de mieux que de pro-
tester contre la violation des prin-
cipes sacrés de la liberté des peu-
ples, de .I'moépendance nationale,
de la non-immixion dans les affai-
res intérieures d'autres pays, de la
démocratie et de la paix.

Quiconque se place ainsi sur le
terrain du droit, fût-ce pour dénon-
cer l'impérialisme, se place sur le
terrain de l'ennemi, car il ne s'agit
nullement de le dénoncer mais de
le détruire, chose que seule la Ré-
volution peut faire. Lorsque l'im-
périalisme américain déchire les
accords de Genève de 1954, c'est
dissimuler sa véritable nature que
de crier qu'il n'est ni « démocrati-
Que » ni « chrétien », comme si la
bourgeoisie n'était pas à la fois dé-

mocrate, chrétienne et impérialiste.
Afficher la plus solennelle indigna-
tion n'est pas encore modifier d'un
seul pouce le rapport des forces de
classes et d'Etats qui lui permet-
tent d'agir de la sorte. Dans une
telle indignation un Couve de Mur-
ville communie avec un Gromyko
et l'homme de la rue qui approuve
machinalement oublie que si Gro-
myko est censé "communiste",
Couve est un bourgeois reconnu. Le
problème, lui, reste entier. Et il ne
s'agit pas seulement des souffran-
ces inouïes infligées à un peuple
petit et faible par une grande puis-
sance "civilisée", des dommages
Que les « merveilles » de la techni-
que militaire la plus moderne cau-
sent à une économie déjà peu pro-
ductive et précaire, choses dont
seule l'indifférence la plus grossiè-
re peut s'accomoder sans révolte. il
s'agit du problème historique des
conditions de victoire de la révolu-
tion coloniale qui, dans ses as-
pects sociaux, continue à' intéresser
la plus grande partie de l'humani-
té, et qui, dans ses aspects politi-
ques, Intéresse en outre les multi-
ples parties du monde où la lutte
anti-trnpértaltsme n'a même pas
conquis l'indépendance et de l'unité
nationales.

OPPORTUNISME "COMMUNISTE"
ET REVOLUTION COLONIALE

Qu'on' S'en félicite ou qu'on s'y
résigne, on n'ignore généralement
plus aujourd'hui que les buts et- tes
moyens du mouvement "commums-
te" actuel n'ont plus rien de com-
mun avec ceux de l'Internationale
de Lénine, Par contre, on imagine
couramment qu'en matière colonia-
le, les objectifs sont restés les mê-
mes. La seule base de cette convic-
tion réside dans le souvenir plus ou

moins vague des exploits parlemen-
taires du P.C.F. lorsqu'en 1949 il
proposait « la suppression des cré-
dits militaires pour les territoires
d'outre-mer afin que cesse la sale
guerre du Vietnam» ou lorsqu'en
1950, il dénonçait devant un Parle-
ment secoué de rage, de la droite
à la gauche socialiste, le « scandale
des chéquards », expliquant du mê-
me coup toute la politique indochl-

Vietnam
de l'opportunisme pacifiste

noise de la bourgeoisie française
par un fait banal de corruption.
On se souvient aussi de quelques
grèves de dockers et de cheminots
CGT refusant d'acheminer des ar-
mes pour la sale guerre et on se
rappelle surtout que ce sont des ca-
nons chinois qui pilonnaient Dien
Bien Phu et contraignirent I'impé-
rialime français à la négociation.
La ..."réserve" bien plus grande du
P.C.F. et des "puissances socialis-
tes" devant la rébellion algérienne
n'a pas détruit la légende qui veut
que le "communisme" contempo-
rain soit le plus sûr défenseur des
peuples coloniaux. Le calme plat
au milieu duquel l'Amérique mène
sa guerre de gangster contre les
malheureux Vietnamiens n'y par-
viendra-t-il pas ?

Tapdis que les communistes de la
bonne épo~ue (dont nous descen-
dons directement) considéraient la
question coloniale du point de vue
et dans la perspective de la révo-
lution prolétarienne, les renégats
qui ont pour nom Staline et Tho-
rez, Khrouchtchev et Mao, Kossy-
guine et Ho Chi-Minh ont fait tout
le contraire : ils ont considéré et
traité les questions de la Révolu-
tion d'un point de vue et dans une
perspective dignes tout au plus
d'une bourgeoisie coloniale impa-
tiente d'accéder au pouvoir en re-
jetant le joug impérialiste et re-
vendiquant en conséquence la Dé-
mocratie, l'Indépendance et l'Unité
nationales. ,
Croire que ce changement d'orien-

ta tion est resté sans portée pra ti-
que serait une erreur grossière.
Pour le prolétariat des pays déve-
loppés, c'est bien évident. Appelé à
combattre le colonialisme au nom
de l'intérêt national bien compris,
de l'Union francaise (c'est-à-dire
de l'intérêt tmpértal) de la Consti-
tution, de la. Charte des Nations

Unies, des ancêtres de 1789, 1793 et
1848 pèle-mêle, le prolétariat tran-
çats, par exemple, ne pouvait re-
trouver le chemin de la lutte pour
son propre pouvoir sans un prodi-
gieux effort que pas plus qu'aucun
autre il n'a eu la force de fournir.
QUOique moins évidente, cette por-
tée pratique du reniement stalinien
et post-stalinien est tout aussi réel-
le pour le mouvement anti-Impérta-
liste des colonies. La misère persis-
tante du prolétariat et de la pay-
sannerie des pays ayant récemment
accédé à l'indépendance politique
et dans lesquels les plaies du capi-
talisme s'ajoutent et se superpo-
sent au retard économique suffit à
montrer qu'ils n'ont pas été impu-
nément privés, par l'histoire, de
l'appui révolutionnaire du prolé-
tariat des pays avancés; encore
n'ont-ils même pas tous accédé à
l'indépendance politique, et pour
une Chine il y a dix Vietnams !

La raison en est bien claire. En
aucun cas une opposition parle-
mentaire des partis "communistes"
même flanquée de grèves d'inspira-
tion démocratique, ni une action

..

PHYSIONOMIE
DU MOUVEMENT

Elle est substantiellement la mê-
me partout et elle se caractérise
comme bourgeoise par le fait que
pour ce mouvement, émancipation
signifie avant tout émancipation
politique, que l'Etat qu'il fonde re-
pose sur des classes antagoniques,
qu'il invoque largement le 'droit
quand il ne peut plus recourir à la
force, bref qu'il est démocrate et
pacifiste (mais oui 1) en même
temps que nationaliste.

Nombreux sont ceux qui a.d.mi-
rent aujourd'hui sans réserves la.
résistance d'Ho Chi-Minh au chan-
tage de la trève du 12 au 18 -nai et
son courageux silence devant les
offres américaines. C'est pourtant
le même homme qui a signé avec la
République française qui venait
d'arracher par la force à la Répu-
blique démocratique du Vietnam,
dont 11 était le président, le terri-
toire de la Cochinchine (septembre
1945), un accord (6 mars 1946) qui'
maintenait cette dernière dans le
cadre de l'Union française et par
lequel il s'engageait à « recevoir
amicalement les troupes françai-
ses ». C'est le même homme qui si-
gnait à Genève un accord obli-

'geant l'armée populaire vtetna-
-,mienne à rétrocéder une partie des
territoires qu'elle occupait. C'est
surtout l'homme qui, lors de ses
tractations de 1946 avec G. Bidault,
prononça ces paroles véritablement
« historiques» : « Je suis convain-
cu que par la coopération franche
et amicale, nos cieux pays sont ap-
pelés d donner au monde un grand
exemple. Nous lui montrerons com-
ment, avec la confiance récipro-

Les résultats
(Suit. da la première pap)

pour cent le matin, 18 % l'aPrès-
miàf.

Une autre source de désagréga-
tton de l'énergie des ouvriers, c'est
la croyance selon laquelle l'inter-
vention officielle dans les conflits
du travail peut sauvegarder leurs
intérêts ; croyance que les diri-
geants syndicaux, par leur propre
attitude, encouragent fortement, et
qui, en chaque occasion, essuie de
cuisants démentis. Ainsi le direc-
teur départemental du Travail,
dans le conflit Peugeot, reconnaît,
en ce qui concerne les sanctions,
que « la gravité des fautes commi-
se! peut autoriser les licencie-
ments ». Il invite cependant la Di-
rection à ne pas les maintenir. Cel-
le-Ci. en réponse promet qu'elle
CI examinera certains cas particu-
liers ... à la fin du conflit ».

Le 11 mat la direction veut bien
inviter les responsables syndicaux
afin de « trouver une issue au con-
jIit ». Mais elle tient à préCiser que
« tes revendications sont injusti-
fiées et les sanctions justifiées ».
Lés représentants syndicaux qui,
,eux, n'ont' pas de rancune, répon-
dent « qu'ils ne posent aucun préa-
lable, demeurant prêts à discuter à
tout moment et n'ont jamais décla-
ré qu'ils étaient partisans du tout ou
rien ». Le 13 mai les syndicats ne
.sont pas satisfaits des proPositions
de l'Inspection du Travail qui n'ont
« guère fait qu'annuler les sanc-
-tjons prises par la direction le 13
avril )} et laissent sans solution les
revendications concernant les salai-
res et horaires de travail. Ainsi la
-« clémence» de la direction en ma-
tière de sanctions n'a été qu'une
manœuvre pour éviter d'aborder
les questions cruciales. Par ailleurs,
les représentants du personnel sont
-mécontents des modalités d'attribu-

piteux de la
tion des Primes mentionnées dam
1'3 protoeote. Elles comportent « des
taux dégressifs pour les travailleurs
qui ont participé aux débrayages ».
Il est clair que le patronat. encou-
ragé par la pusillanimité des syn-
dicats, entend les contraindre à un
véritable Canossa, en « récomPen-
sant » les ouvriers qui n'ont pas
fait grève et en brimant les autres.
Au moment où nous écrivons ces
lignes « les consumes de débraya-
ge quotidien sont maintenues ». Ce
qui veut dire que les syndicats con-
tinuent la gueTTilla jusqu'à essouf-
flement total des ouvriers, lesquels,
s'ils avaient su, âè« les premiers
[our, imposer le âéclanchemetit
d'une grève véritable, auraient cer-
tainement gagné la partie.

CHEZ BERLIET
lei l'essoufflement semble $Ur le

point de survenir plus rapidement,
peut-être parce que l'attitude de3
ouvriers a été plus résolue et celle
des représentants syndicaux encore
plus lamentable, d'où. l'écœure-
ment plus soudain ... Après âicerses
escarmouches sous forme d'arrêts
partiels du travail: une réunion
paritaire syndicats-direction avait
décidé la reprise de l'activité nor-
male pour le 22 avril au matin. La
catégorie des régleurs, dont l'inter-
vention technique était inaispensa-
ble à cette reprise, ne s'étant pas
présentée, l'usine demeurait para-
lysée. Le 26, tandis que les sYndi-
cats se préparaient - suivant le
même schéma que chez Peugeot -
à rencontrer l'Inspecteur du Travail
et que les mensuels débrayaient
Pour 2 heures, la direction s'indi-
gnait de ce que ({ l'engagement pris
par les responsables syndicaux
n'avait pas été tenu » et d'impor-
tantes forces de police prenaient
place aux portes de l'usine. Il faut
croire que tous ces préparatifs,

u grève - guérilla"
d'une part comme de Z'autre~ n'é-
taient pas du goût des ouvriers
puisque, au moment même où leurs
représentants rencontraient l'Ins-
pecteur du Travail ils envahissaient
les bureaux de la direction et y
bousculaient quelque peu l'ordon-
nance du matériel. Il faut voir là
l'explosion du mécontentement de
gens lassés d'être lanternés aussi
bien par ceux qui, sont théorique-
ment chargés de défendre leurs in-
térêts que par ceux qui logiquement
doivent les combattre. Les diri-
geants syndicaux n'ont pas posé la
question sur ce terrain-là. Ils se
sont ouasi excusés de l'incident en
déclarant qu'il s'agissait « d'un phé-
nomène' spontané qui s'est fâcheu·
semetit prodUit alors qu'eux-mêmes
étaient en âiscussion ... » et en rap-
pelant que leur position, était fon-
dée « sur l'ouverture d'un dialogue
et non d'un combat », Il est .diffi-
cile d'imaginer un plus clair aveu
de la nature des syndicats et du
sens de leur politique. Les suniucats
ne combattent pas le capitalisme,
ils dialoguent avec lui. Sur le dos
de la classe ouvrière !

Les choses en sont maintenant
chez Berliet à peu près au même
point que chez Peugeot. Le 30 avril
H y eut deux rencontres syndicat-
direction au cours desquelles cette
dernière refusa les augmentations
demandées et déclara maintenir les
horairées actuels [usqu'aua: congés.
Le 4, la direction mettait à pied 4
représentants syndicaux, lançait 19
avertissements. En riposte le syn-
dicat âecuuut.: un arrêt de travail
d'une heure ! Le 7, la direction ag-
gravait les horaires de travàil. Pro-
bablement le mois orocnain aurons-
nous l'occasion d'établir le bilan
définitif de ces batailles ouvrières
sabordées. Sera-t-il téméraire d'es-
pérer que ouelques prolétaires pour-
ront en tirer l'enseignement qu'el-
les comportent ?

diplomatique des puissances "socia-
listes", même flanquée d'une inter-
vention armée en faveur des insur-
gés coloniaux, ne pouvaient avoir
des résultats historiques tant soit
peu comparables à ceux d'une lutte
révolutionnaire pour le pOUVOir-de
la. part du prolétariat des métropo-
les. ne même, la direction démo-
cratique et nationaliste qui s'est fi-
nalement imposée aux mouvements
antl-impérialtstes, sous l'étiquett.è
communiste ou non, ne pouvait
nullement atteindre les buts, sur-
tout politiques et militaires, que
des communistes véritables au-
raient atteints. Encore faut-il com-
prendre que cette direction fut le
résultat nécessaire du rapport de
forces internationalement défavora-
ble au prolétariat, afin d'écarter
dès l'abord l'objection absurde : à
sa place, les plus purs révolution-

, naires n'auraient pas obtenu de
meilleurs résultats. Les « plus purs
révolutionna ires» à la place des
Mao et des Ho Chi-Minh, cela sup-
pose une réalité mondiale telle-,
ment différente que nul n'a le droit,
de spéculer sur les résultats possi-
bles dans ces conditions inconnuest

POLITIQUE
ANTI-IMPERIALISTE
que, les peuples libres et égaux ar-.
rivent toujours à resoudre les ques.
tians les plus âitttcues ».

iPour 'ne pas résoudre la « diffi-
cile » question de l'indépendance et
de l'unité politique du Viètnam, U
fallut en réalité sept ans de guerre,
pendant lesquels les deux pays don-
nèrent au monde l'exemple que l'on
sait. L'opportunisme n'a pas le don
de prophétie ! Quant à la fiction de
l'égalité entre les peuples, ce n'est
pas seulement sur le champ de ba-
taille, mais dans le palais des ac-
cords de Genève qu'elle se brisa
contre les dures réalités du rapport
des forces. Certes, même les meU-
leurs révolutionnaires doivent par-
fois céder à une force supérieure,
car la révolution ne donne pas a.u-
tomatiquement la supériorité de
force (Brest-Lftowsk 1). Ce que'
seuls des bourgeois hypocrites, des
empoisonneurs avérés de la cons-
cience prolétarienne peuvent fa.lre,
c'est de « dénier à la force pure
non seulement le droft mais le pou-
voir réel de maintenir à la longue
les peuples asservis» comme les
faux communistes à la Ho Chi-
Minh ou à la Thorez l'ont fait mil-
le fois avant, pendant et après Ge-
nève, où 11scédèrent. Onze ans plus
tard. ce sont les bombes et les lan.
ce-flammes américains qui leur ré-
pondent et devant cette manifes-
tation de « force pure », tout ce
qu'ils sont en mesure de faire, eux
qui prétendaient à une mission li-
bératrice. c'est d'agiter une fois de
plus les « tigres de papier lt des
grands principes démocratiques.

LA GRAND EHONTE
DES ACCORDS DE GENEVE

Ce n'est vas seulement la Russie,
c'est la Chine elle-même qui ap-
prouva les accords de 1954, et en-
core est-ce sous sa propre pression
que les Vietnamiens durent accep-
ter la ligne de démarcation du 17e

parallèle, alors (tue le territoire
qu'ils occupaient s'étendait plus au
Sud. Cela suffit à prouver sa mau-
vaise foi lorsqu'elle attribue à
Khrouchtchev et à ses successeurs
la responsabilité de la collusion de
l'U.R.S.S. avec les Etats-Unis. com-
me si la politique de compromis
avec l'impérialisme occidental ne
remontait pas beaucoup plus loin
et. comme si elle n'y avait pas eu
sa part.

Mais quels étaient donc, dans
ces accords, les résultats de sept
années sanglantes, les résultats que
non seulement les Vietnamiens
mais la classe ouvrière de tous les
pays étaient invités à saluer com-
me «une grande victoire)} du
camp socialiste? Premièrement. la
division en deux Etats distincts.
Deuxièmement, la promesse- de li-

br es élections avant 1956. L'oppor-
tunisme présenta celle-ci comme
une garantie de la réunification
pacifique du pays sous la direction
du gouvernement « progressiste »
du Nord sans s'aviser que les élec-
tions elles-mêmes n'étaient «ga-
ranties })que par la création d'une
commission de contrôle indo-polo-
no - cadanienne, c'est-à-dire par
rien, car qui ne dispose pas de la
force armée ne contrôle ni ne ga-
rantit rien du tout. Les Vietna-
miens, qui avaient lutté pour l'in-
dépendance, n'obtenaient même
pas l'unité nationale, mais ils se
dirent - en bons opportunistes -
convaincus d'être maîtres de régler
pacifiquement la question par la
suite. Telle fut « la grande victoi-
re du camp socialiste », dont nous
vivons aujourd'hui les ultimes et
sinistres prolongements 1 -

Loin d'avouer qu'ils cédaient à
une force supérieure - chose qui
en soi n'a rien de honteux - les,

(Suite en page d)
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signataires soi-disants ([ communis-
tes » de ces accords les présentèrent
comme une victoire du droit sur la
force, des méthodes pacifiques et
démocratiques sur les méthodes
violentes et radicales, tout comme
si des élections avaient constitué
un moyen aussi sûr, mais moins
coûteux que la lutte armée pour
atteindre les buts du mouvement :
I'mdépendance et l'unité nat.onales.
Quant à la Russie et, à la Chine,
elle tirèrent de cette demi-défaite
camouflée en « preuve de la fail-
l1te de la politique de force » (ar-
gument Qu'elles reprennent aujour-
d'hui sans vergogne l) une réputa-
tion parfaitement imméritée de
championnes des peuples coloniaux..

La. grande honte des accords de
Genève réside dans ce double men-
songe. Si les élections promises au
Sud-Vietnam avaient eu lieu, elles
auraient sans doute donné la vic-
toire à Ho Chi-minh. C'est bien
pourquoi elles ne pouvaient pas
avoir lieu. En troquant les armes
contre l'espoir d'un bulletin électo-
ral. les Vietnamiens n'ont nulle-
ment effectué une manœuvre habi-
le pour atteindre leurs buts à meil-
leur compte contrairement à ce que
suggéra la propagande opportunis-
te de l'époque : ils ont fait exacte-

ment ce qu'il fallait pour que l'im-
périalisme puisse prendre sa revan-
che de l'humiliation de Dien Bien
Phu. La preuve. vous l'avez aujour-
d'hui sous les yeux. ..

Ces accords ont objectivement
ruiné les mensonges de l'opportu-
nisme en montrant que face à l'im-
périalisme, les puissances « socialis-
tes » ne disposaient jamais Que des
moyens ordinaires de tout Etat, à
sa voir la diplomatie et la guerre et
Que - sans même parler de leur
propre impérialisme - elles n'en
usaient que dans les limites compa-
tibles avec les exigences de leur
propre conservation. Ils ont montré
que ces limites étaient tellement
étroites que l'existence des dites
puissances ne changeait finalement
pas le rapport de force tondamen-"
tal entre l'impérialisme et le mou-
vement national - révolutionatre des
colonies. Or, c'était démontrer en
même temps la justesse de. la thèse
léninienne : seule la lutte révolu-
tionaire du prolétariat dans les
grandes métropoles a la force de
faire reculer l'impérialisme, parce
que seule elle n'a aucun intérêt
constitué à sauvegarder, et que sa
seule « limite » est dans sa propre
victoire qui signifie la défaite tota.-
le du régime social dans lequel
l'impérialisme a ses racines.

L'IMPERIALIS ME FRAPPE
LE PACIFISME OPPORTUNISTE PROTESTE

Bien loin d'ouvrir une phase de
réunification nationale paCifique,
les accords de Genève ont conduit
la lutte des Vietnamiens dans Une
impasse au bout de laquelle il ne
pouvait y avoir que la contre-offen-:
slve violente à laquelle nous assis-
tons auiourd'huL

ques et les collectes de secours,
comme il convient à de parfaits
démocrates attachés à la paix, aux
libertés parlementaires et au sou-
venir du grand pape JeanXXlII.
C'est ce qui a fait dire à. Johnson
dans son discours pascal : « Aucu-
ne torce humaine ne peut contrain-
dre l'Amérique à abandonner le
Sud-Vietnam ». Certes, ce n'est pas
l'opportunisme communiste qui est
de taille à faire reculer l'impéria-
lisme 1 • '

Son impuissance serait risible si
l'assassinat d'un peuple isolé dans
sa lutte prêtait le moins du mon-
de à sourire. Mais le peuple viet-
namien (comme, sous une forme ou
une autre. tous les peuples colo-

- niaux ou ex-coloniaux) paye trop
cruellement aujourd'hui le naufra-
ge du mouvement prolétarien avan-
cé dans le pacifisme et le légalita-
risme sous la direction des faux
« communistes» sans parler même
du contrôle de son propre mouve-
ment par des forces bourgeoises
dont partout et toujours dans l'his-
toire, les « habiletés » tactiques et
les illusions démocrattcues ont
coûté plus de sang et de souffran-
ces aux opprimés que le radicalis-
me révolutionnaire, pour des objec-
tifs historiques très limités.

M. Johnson a cependant tort de
conclure que désormais « aucune
force humaine» ne sera plus en me-
sure de se dresser contre I'impéria-
lisme. Malgré les crimes de l'oppor-
tunisme, le jour viendra où le pro-
létariat sera en mesure de régler
son compte au Capital fauteur d'a-
gressions impérialistes. Toute notre
histoire contemporaine sinistre pré-
pare lentement, mais sûrement ce
jour où le prolétariat aura enfin
compris que Droit, Justice et Paix
sont les mots d'ordre de ses seuls
ennemis ct que son mot d'ordre à
luf est Lutte révolutionnaire, Pro-
gramme communiste, Victoire pro-
létarienne !

Dlroctew - Gérant
F. GAMBINI
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A l'occasion du 20me anniversaire de la « Victoire lt. Moscou a

adressé une lettre « aux gouvernements, aux parlements et aux
peuples de tous les pays » pour leur rappeler l'ideal commun
des « démocraties ». Vingt ans de c prospérité» bourgeoise au-
raient-ils fait oublier 50 millions de cadavres Immolés à. la
~uerre impérialiste ?

M~ Brejnev est le premier à le soutenir : « La victoire sur le
fascisme allemand a changé la physionomie politique du mon-
de ». Et de citer « l'indépendance» des pays coloniaux arrachée
aux vainqueurs et alliés de 1945. les progrès du « socialisme »
dans une partie du monde où les intérêts nationaux et les
querelles entre Etats sont aussi forts que dans la jungle capita-
liste. Nous n'en voulons pour preuve que le conflit slno-russe.
Que cache donc la nouvelle « physionomie politique » donnée
par l'antifascisme victorieux au monde de l'après-gulrre .,

M. Brejnev doit en faire l'aveu: c La planète aujourd'hui eSt
sursaturée d'armes de destruction massive et U s'en crée tou-
jours de nouvelles, encore plus monstrueuses. La course aux
armements ne ralentit pas. Tantôt dans une réglon~ tant6t dans
dans une autre, naissent des foyers de tension, de perres lo-
cales qui peuvent se transformer en .guerre mondiale lt. C'est
donc à croire que rien n'a changé dans la nature des rapports
capitalistes existants. Mais Brejnev n'a que faire de cette vérité
de classe. Sa commémoration de la « victoire » poursuit un
autre but : « Que vive aujoUrd'hui encore dans les rangs de
combattants pour la paix, le puissant esprit de la Rés1stan~
son courage, sa haine du militarisme et de la guerre9 son d6-
vouement absolu à la paix et à la liberté ! Les différences
d'opinions politiques et religieuses ne peuvent être un obstacle
à l'union de millions d'hommes clans un large front, de lutte
pour la paix.

Ce que Moscou invoque, en ce 20- anniversaire du ptre mas-
sacre de l'histoire, ce ne sont pas les prUendus « changements lt
qu'il a introduit dans le partage impérialiste du monde, mals
la permanence de la collaboration de classe qui a permis l'una-
nimité des « peuples », des « parlements » et des « gouverne-
ments li> devant la guerre. Pour exorciser les explosions de vio-
lence aux quatre coins de l'univers, Moscou ne demande rien
d'autre que cette unanimité démocraUque : « Les peuples at-
tendent de leurs gouvernements, dit Brejnev, des mesures déci-
sives pour assainir la situation Internationale," n cUpend des
gouvernements d'aborder, non pas en paroles, mais en faits, le
règlement des problèmes en suspens lI>. Brejnev n'a pas d'autre
mot d'ordre' : Pacifistes de tous les pays, fiez-vous à vos gouver-
nements !

Mais il n'est pas un seul exemple, en vingt ans de c démocra.-
tie » et de « paix », où les « gouvernements li> aient r6g16 des
c problèmes en suspens ». L'impérialisme les accumule en mas-
se au lieu de les résoudre : Berlin, Corée, Indochine, Congo.
Saint- Dnmtngue ... Autant de preuves de l'incapacité des « gou-
vernements » à résoudre les crises provoquées par les contra-
dictions du système capitaliste. Autant de nouvelles victimes
de la guerre « victorieuse » de 1945.' C'est à ces victimes qu'ira
notre commémoration. Pour qu'elles embrassent une autre
cause!

la réclame

Au Sud-VIetnam, ce n'est pas la
volonté révolutionaire d'Ho .cm-
1IliI$, mais la contre-révolution
extérieure alliée à celle de l'inté-
rieur qui a ouvert la seconde phase
de la lutte violente, plus longue,
plus douloureuse et plus confuse
encore que la première, en dépit de
l'optimisme stupide du pacifisme
démocratique. Tant que le rapport
des forces entre le gouvernement
légal et le Vietcong le permit, l'im-
périalisme américain Ilut interve-
nir par les armes en prétendant
défendre les droit de la légalité
contre les violences de la subver-
sion et respecter profondément la
liberté du peuple vietnamien, de se
donner le régime qu'il désirait.
Mais lorsqu'avec la crise de la dic-
tature de Ngo Dinh-diem et la
chute de tous les gouvernements
successifs. il apparut qu'au Viet-
nam l'autorité de l'Etat reposait
uniquement sur la force des baïon-
nettes américaines et que la sub-
version devint la seule forme d'op-
position, l'impérialisme yankee ne
renonça nullement à la violence : 11
changea simplement de fiction ju-
ridique. Arguant de la transforma-
tion de la guerre civile en une guer-
re d'Etats, il invoqua non seulement
son droit. mais son devoir de dé-
fendre l'indépendance du Vietnam
du Sud contre les attaques du Viet-
nam du Nord. Mais face à « l'esca-
lade », décidée' par le Pentagone.
que fait l'opportunisme « commu-
niste » ? Il oppose le droit réel aux
fictions du droit. c'est-à-dire l'ima-
ge idéale que la société bourgeoise
entend donner d'elle-même à sa sor-
dide réalité. les espoirs risibles mis
par lui dans les accords de Genève
à leurs résultats' historiques ! Les •
grandes championnes de la libé-
ration des peu pies coloniaux, la
Russie et la Chine s'accusent mu-
tuellement d'avoir trahi cette cau-
se âémocratique, et si elles parlent
d'envoyer des volontaires au Viet-
nam. c'est toujours en précisant
bien « si Hanoï le réclame » pour
prouver au monde leurs scrupules
juridiques, c'est-à-dire leur respec-
tabilité bourgeoise. Qu'mt à la
contre-escalade des partis commu-
nistes. elle culmine dans les pro-
cessions de protestations pac1!l-

du
est... -l'âme

u socialisme"
Dans un article intitulé « Com-

merce et réclame », la « Pra vda »
du 4-5-65 se demande si « nos mar-
chandises ont besoin de réclame ».
n n'y a pas très longtemps, nous
aurions répondu par la négative,
ci.it le tournoi. Mais aujourd'hui il
en va autrement: « Les marchan-
dises qui autrefois faisaient défaut
sont produites à présent en quan-
tités massives », st massives même
que des stocks importants se sont
constitue pour certains' objets de
consommation courante.

Mais notre journaliste s'en vou-
drait de taire passer la réclame
pour un moyen de vendre plus et
â'embobiner le client .• Comme de
juste, en « régime socialiste », la
réclame doit être « éducative ». At-
trait du prospectus technique et du
mode d'emploi 1 « Qui sait, par
exemple, ce qui distingue, à part
la marque et l'aspect extérieur, les
retriaérateurs zu, QkaJJ neips, Se-
ver, saratov ? » Bien peu de choses
en vérité! La réclame n'est pas une
encuclopéâie scientifique des mar-
chandises. C'est plutôt une sorte

'de guerre psucholoçique que se li-
v7'~ sur le marché tou.te la produc-
tion capitaliste avec les armes de la
« mode », les traquenards' du
« goût », les ordres de bataille de
l'affiche et de l'annonce.

La {( Pravda » bat la générale :
« La réclame sooiétique dispose cl e
moyens 'Cariés pour informer l'ache-
teur, !Jour éduquer ses goûts, pour
influer sur ses besoins. Il y a les
vitrines, les placards, les catalo-
gues, les prospectus, les réclames
lumineuses. les annonces dans les

1°urnaux, à la radio, au cinéma, à

la télévision. Malheureusement,
toutes ces riches possibilités sont
encore faiblement utilisées. Notre
réclame est peu développJs, peu in-
ventive, elle manque d'imagination,
d'attrait, en un mot, son influence
est maigrè. Ce ne serait pas un mal
de se mettre à l'école des firmes
étrangères ».

Celles-ci, voyez-vous, savent mieux
que les firmes russes Iain la rubli-
cité des marchandises de Russie.
Ainsi la « Pravda » s'extasie de-
vant l'ingéniosité de tel horloger
anglais qui a trouvé cette réclame
Pour des montres soviétiques.-
« Portez la montre Paliot, la mon-
tre des cosmonautes 1». Et la
« Pravda » continue: « La réclame
ouvre un large champ d'activité au
poète, à l'écrivain, à l'artiste. Im-
possïo;« de ne pas éooqueë V. Maïa-
kovski. Il rédigeait des tracts, des
annonces de journaux, des envelop-
pes de bonbons, des vers sur le
Goum, etc ... Malheureusement, son
exemple n'est pas suivi par les poè-
tes et les écrivains d'aujourd'hui.
Et c'est dommage! » Gageons qu'ils
s'empresseront de le faire, ouvrant
de nouvelles voies au « réalisme
socialiste ». Une chose est certaine
en tout cas, c'est que âan» cette
carrière ils ne risqueront pas de
connaître la triste fin de Maïa-
kovski - qui fut aussi le poète de
let révolution - : le suicide.

T el est donc le sort de la « scien-
ce » et de « l'art »soviétique ! Ser-
vir de réclame non pas aux « idées
du socialisme », mais aux marques
de vodka, de montre et de vison.
Mais la réclame elle-même, à quoi
sert-elle ? A dé~ha~ner les baccha-
nales de la production capitauste.

Le manque de place nous
oblige à renvoyer .. notre
prochain numéro, la se-
conde partie : « Pour une
direction révolutionnaire
des syndicats », du texte
« Le bilan de faillite de la
politique contre - révolu-
tionnaire des syndicats et
ligne programmatlque et

'tactique du Parti Commu-
niste International ».
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